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ACTE 

D’ACCUSATION 

CONTRE 

CARRIER, 

Présenté  aux  Comités  réunis  ^ à ta  Conventlort 
Nationale  ^ et  au  Peuple  Français, 

PAR  Y.  B A R A L E R E. 


Salvs  r s':prcma  îex  esto. 

Que  le  salut  du  Peuple  soit  TOtre  première  loû 


J i A couspiraxiüfl  qui  a oclàté  le  ^ tlieriui«Ior  étoit 
formée  depuis  long-tems  ; les  fils  de  cette  trame  ourdie 
dans  le  silence^  cou\roient  toute  la  France  ets’étendoient 
au  loin  cFea  l’étranger  , sur-tout  chez  les  ennemis  de 
la  République.  Les  agens  de  la  tyrannie  répandus  dans 
les  départeiaens  avoient  reçu  de  leur  maître  des  instruc- 
tions sécrétés  qui  toutes  tendoient  au  même  but , l’avi- 
lissement de  la  Convention  et  l’établissement  du  pouvoir 
• arbitraire. 

La  marche  particulière  tracée  à ceux  qu’il  envoya 
dans  la  Vendée,  est  un  chef-d’œuvre  de  machiavélisme  , 
die  cruauté  et  de  barbarie.  Jugeons  de  leur  pian  par  la 
«onduite  suivie  qu’ils  ont,  tenue  et  par  l’effet  qui  qiI 
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résulte.  Alimenter  la  Vendée , tout  en  disant  qir’elîo 
étoit  détruite,  afin  d’avoir  toujours  en  main  les  ilioyen» 
d’épouvanter  le  peuple  et  de  lui  insinuer  , quand  il  en 
seroit  tems  , l’idée  de  confier  l’autorité  suprême  à un  seul 
liomm^  5 ' forcer  pat  des  vexations  Sans  nônftiire  les  ha- 
bitans  des  communes  qui  n’avoient  pas  pris  part  à la 
rébellion; à dieicher  sous  les  dràpeaux  de  l’armée  roya- 
liste un  abri  contré  les  persécutions  des  oppresseurs j 
ctendre  les  rariiifications  de  la  révolte  dans  toüs  les  dé- 
partemenè  voisins  , en  étendant  les  persécutions  dans 
ceux  d’Isle  et  Vilaine  , de  la  Loire  inferieure  et  niêm# 
du  Morbihan  5 confoiidre  les  républicains  les  plus  ardens 
tovec  Tefe  imbéciles  partisans  de  la  race  capétienne  , afin 
de  détruire  en  même  tems  tout  ce  qui  pouvoit  s’op- 
poser à l’établissement  d’une  nouvelle  royauté  et  au 
changement  de  dynastie  ; commettre  tous  les  crimes  , 
établir  tous  les  genres  d’oppression  au  nom  de  la  Con- 
.Vention  5 changer  son  gouvernement  paternel  en  une 
.verge  de  fer  pesante  également  et  sur  le  bon  , et  sur  le 
péchant  qui  ne  s’étoit  pas  encore  vendu  à la  tyrfdinie^, 
afin  de  rend^  fcette  Conventitiii  ôdieuSfe  à toute  la  Franœ^. 
et  de  fôrcer  le  petiple  ù se  jetter  dans  les  brai  db 
premiëvprotettfeul-  qüi  pàrlénîlit  de^létaietieey  et  laisïjeroit 
TéspOTr  de  treûvei?  quebqu'e  rqios  d^»«  Ife  sommeil  dv 
t’esclaVKge.  Gfe  plan  dfe  conduite  U^st  pa«  nouwaHç, 
«tiiisi  se  boiaportoit  Auguste , quaaid^e  Myant  un  chemèfc 
à l’ettipirte  pib  les  pioscripti'ôns  du  triumvirat*,  il  partéfÉ- 
à dégrader  les  Romains,  et  à leur  faire  regarder 
un  îàbdeàu  bette  liberté  qui  leur  avoit  c»ûré  tant  de- 

aang.ll^lles  éfoient  tes\ues  deRobespierï'e  , teis^toieià 

Jbs  ordres  qu’il  avoit  doUilés  à séfe  compltce^s^  qu’tlà 
4>nt  trop  sbrnp'ul^irêéiïmirt  ' saib^s. 
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Rùpresentaïîs  du  peuple  , voti-<î  courage  .et  ïe  xele  4es 
citoyens  de  Paris  ont  arrêté  le  traître  au  milieu  de  ses  suc- 
cès , il 'faut  que  volro  fermetp  et  votre  justice  achevepÈ 
de  consolider  l’edifice  de  notre  liberté  ^ ébranlé  des  coupx 
nombreux  qui  lui  ont  été  portés.  La  tête  du  clief  des  con^“ 
pirateurs  est  tombée  , il  faut  que  celles  de^s  soldats  la 
suivent. 

Je  sais  qu  il  en  est  quelques-uns  qui  ne  furent  qu’é- 
gares, leurpatriotisme  fut  trompé;  en  servant  un  fcoinmej 
ils  croyoient  servir  la  patrie.  Un  zèle  mal  entendu  les 
traîna  trop  loin.  Instrumens  aveugles  , leurs  bras  furent 
seuls  coupables  , leur  cœur  n’a  point  cessé  d’étrepur  , et 
les  trésors  de  leurs  victimes  ne  les  ont  point  enrichis* 
Peres  de  la  patrie  , vous  saurez  les  distingiierd.es  scélérats 
qui  les  entraînèrent  dans“l’al>ime  ^ vous  ferez  rentrer  ces 
enfans  égarés  dans  le  sein  de  la  république  , vous  leur  tra- 
cerez des  routes  ^ures  ^ des  réglés  certaines  dont  ils  ne 
puissent  s’écarter  j vous  leur  éviterez  la  îionte  d’une  re- 
chute. Portez  des  loix  severes  qui  retiennent  les  factieux 
par  la  crainte  du  châtiment , et  qui  mettent  les  hommej 
loiblcs  et  faciles  a seduire , à Pabri  des  pièges  d.e  l’intriguç» 

Mais  si  l’erreur  trouve  dans  moi  un  défenseur  officieux, 
que  le  crime  n’espere  pas  tromper  ma  sensibilité.  Non  ^ 
non;  l’indulgence  n’est  point  faite  pour  les  atrocités  com- 
mises deXang-froid.  J’en  ai  pris  l’engagement,  je  poursui- 
vrai jusqu’à  la  mort  les  ennemis  du  peuple.  Les  uns 
.ont  profite  de  l’oppression  pour  assouvir  leur  soif  des  ri- 
chesses , en  dilapidant  la  Ibrtune  publique  , et  en  pillanC 
celle  des  particuliers  ; ,je  les  po^suirrai  comme  voleurt. 
Les  autres  ont  assouvi  des  haines  , des  vengeances  parti- 
culières,* je  les  poursuivrai  comme  meurtriers  et  assassins^ 
ceux-ci  te  sont  livrés  par  gofit  ^ par  tempéremme nt  à l’ef- 
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iftisîofi  âxi  sang  et  au  carnage  ^ je  les  poufsniTrai  corais^ 
des  bêtes  féroces  , comme  des  monstres  qui  ont  raragé  tv 
territoire  de  la  liberté  , et  qui  doivent  en  être  arrachés  y 
çeux>là  , complices  du  tyrkn  dans  leurs  atrocités  combi- 
nées froidement , -faisoient , des  cadavres  amoncelées  | 
les  marchepieds  du  trône  qu’ils  élevoint  à Robespierre  f 
je  les  poursuivrai  comme  ageps  du  despotisme  , comme^ 
artisans  des  fers  préparés  à la  patrie  , comme  oppresseurs 
et  bourreaux  de  leurs  concitoyens.  Aucun  d’eux  n’aura 
de  paix  j de  trere  à espérer  5 je  serai  eoujours  sur  leurs 
pas  y ma  voix  retentira  sans  cessé  à leurs  oreilles  comme 
le  cri  duremord  retentit  aü  fond  de  leur  cœur  ; elle  sera 
leur  premier  châtiment  ^ jusqu’à  ce  que  le  glaive  vengeur^ 
des  loix  s’appésentisse  enfin  sur  leur  tête  , ou  jusqu’à  ce 
que  le  fer  d’un  assassin  les  délivre  do  l’ennemi  irrécon- 
ciliable du  crinie. 

C’est  pour  remplir  cet  engagement  solemneî  que  je  vais 
présenter  aux  comités  , à la  convention  , au  peuple  fran- 
çais , les  principaux  chefs  d’accusation  contre  Carrier  , 
ce  bourreau  des  Nantais.  Chacun  d’eux,  présenté  sépa- 
rément , sera  suivi  des  faits  , des  inductions  et  des  ren- 
seignemens  qui  doivent  servir  à établir  la  conviction  du 
caupablo» 

Tremier  chef  accusation»  ^ 

D* avoir  avili  la  représentation  nationale» 

Carrier  avoit  dans,  le  faubourg  de  Nantes  une  maîsoit 
de  plaisance  , les  jours  et  les  nuits  étoient  passés  dans 
la  débauche  , pendant  que  les  brigands  ravageoient  les  en- 
virons , et  que  te  peuple  manquoit  de  pain.  Si  les  cris 
perçoient  jusqu’au  Sibarite  , le  sommeil  de  Vends  étoit 
èuivi  du  reveil  de  Càligidar 
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Il  Pa  aTÎlie  en  laissant  impuni  , dans  la  Vendée  et  | 
Nantes  , les  horreurs  qui  ont  été  commises  pendant  sa 
snission.  Il  Pa  avilie  en  manquant  à la  foi  dueanapro* 
‘messes  d^un  représentant  du  peuple  9 quand  , ayant  acr 
cordé  une  espece  d’amnistie  à ceux  qui  yiendroient  d«» 
poser  leurs  armes  , il  £t  fusiller  800  hommes  qui 
toient  rendus  à son  invitation. 

Second  chef,  avoir  tenté  de  rendre  la  Conventiou 
odieuse  , en  commettant , et  en  autorisant  les  atrocités 
les  plus  révoltantes  dans  la  commune  de  Nantes,  Ces 
atrocités  sont  : i®.  IJuatre-vingt-dix  prêtres  noyés  dan9 
la  Loire  ^ à la  fin  de  brumaire  9 par  le  moyen  de  bat-^. 
teanx  à trappe  ^ dont  l’usage  a depuis  été  plusieurs  foil 
répété  pour  des  citoyens  de  tout  sexe  , de  tout  âge,  Cat- 
rier  a travesti  cet  assassinat  en  écrivant  à la  convention  s 
Soixante  prêtres  se  sont  noyés  ; quelle  affreuse  cataS“ 
trophe  ! 2®.  Cent  quatre-vingt-neuf  détenus  du  Bouffa, 
furent , dans  la  nuit  du  24  au  n5  frimaire  | dépouillés 
gai;ottés  et  précipités  dans  la  Loire.  Carrier  connoissoi^ 
ce  fait  5 il  l’avoit  même  autorisé  et  commandé  | puis- 
qu’il voulut  empêcher  les  poursuites  du  tribunal  criminel 
de  la  Loire-inférieure. , puisqu’il  manda  chez  lui  le  ci- 
toyen Phelippes  , président  de  ce  tribunal  y qui*avoit  lancé 
d’ordonnance yd’informer  en  date  des  7 et  11  nivôse^  e# 
lui  défendit  l^e  rendre  de  pareilles  ordonnances  d Vase-^, 
nir  , puisqu’il  lui  dit  ; mais  président  , si  ie  n’avoit 
point  donné  d'ordre  , si  je  d avais  rien  signé  l puis* 
qu’enfin  , dans  son  compte  rendu  , page  i6  , ie  comâté 
révolutionnaire  de  Nantes  , agent  immédiat  de  <;es  assa' 
sinats  , s’exprime  en  ces  termes  ; On  conçoit  ^isé 
que  quand  il  s*  est  agi  de  déterminations 
dont  pu  être  arrêtées  que  cP^p^ms  ^ 

■^ZPRÎSEjrTA^i T J3V  J*£UFZ£,  ^ 
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Tr(?f*r*7<^i  cS>e/,I^*aù(Èdr  pr0l&frgé  ’Mgmérf^g^  îà 
ê4e  , e.:i  mi^gmentant  le  nantie  des  <ènnemis\de  ie  con^ 
Mention  ^ an  nem  de  lAfmeMe  il  ugieseit,  T<mj6  lee 
iommés  qui  avoifint  qijèique  i:hoaé  à otaradre  fîe»  satel- 
lites de  Carrier  , (seit  à araisoft  de  Wî:  ,foi\t«*e  f «elt  pow 
dés  haines  ou  vei^geances  partibiiUere»  ^ «eâtinéme  là  arad- 
éon  de  leur  état  et  de  le\*r  .-comeiènee  Caa*rkr  ay^t;^ 

^ dans  I-e  couraàit  de  Bruinaiire  ^ dkiiia  société  pe^pulaire 
1 que  dénonciation  de  deux  s.aws <-cftJottes  , à sa  ikçea  y 
I iuî  sitjjlroit  y et  n'axKoit  ^omt  hesom  de  preuve 
I Tmpténelles  contre  les  nocetparenrs ^ etc.  fiw:ô»ï  «thiigés  dé' 
rétif er  de  Napteg  et  dasieoi^virians  i etde chercher  uii  ré- 
fii;gedanfi  rarmee  royaliate..  tP,  T'ous  les  rcbeUas  qu*i  a«- 
ïoient  eu  intention  de  se  rendre  4 lViimtftti.e tivoyavt 
que  ceïîK  qui  s’y  fioient  étoient  :jo<urnell«aien*t  fusUiés  > 
Teaterent  dans  te  parti  dès  brigands  ^ enÊn  di«ua  -les  bahi- 
j tant  des  coaaamunes  patriote»  détruites^vct  jtavagéfis  par  1er 
généraux,  sous  le*  yentx  aaême  de  dCari^eo* , "étoiettt 
ii?rcés  à )à  rérolte  pour  déiftadrc  lotir  'rie  r«t  louas  pro-* 
J>riétéV*  A Nan  ?rs , à Kontenai  y à 'Poitiers  , à Rams  «xtféue  y 
dans  toutes  les  sociétés  populaires , ou  affectoit  de  répon- 
dre le  bruit  quô  tou*  les  hobitans  do  la  Vendée,  deyoiont 
être  transplantés  ^ -et  que  les  terres  de  ces  màllbeureux 
'scroient  distribuées  aux  patriotes  destautres  départeméns. 
Ainsi  César  di^ibiioit  à ses  satoRites  des  terres  dé  Man- 
tpue.  En  laUoit-41  davantage  pour  .eaaispér^ -des  hoimiieS' 
/ attacbés  àloui^s^  foyer».  ^ 

Quatrieme  clifff,  BT-avoir  <ocGasi(mné  le  maesaere  de 
plusieurs  milliers  de  volontaires.  En  effet , les  arébelles  > 
réduits  au  déàfispiiir  , voyant  qu’il  ne  leur  réatôit  antenne 
ressource  qiie  la.  vîfctôire  on  ,1a  uïort^  Vckuluréwt  vendre 
eke^ement  le^rr  vie  ; de  là  , cet  acharneiHent  horrible 
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linns  les  combats  y ce»  massacres  affrenx  âes  prîsonnierft 
<qu’il6  pouvoient  faire , âes  postes  qu’ijs  surprenoient  ^ mas- 
«ajcres  qu’ils  croyoient  légitimes  par  le  droit  barbare  de 
TeprésftiUe  5 et  tout  coupables  qu’étoient  les  rébelles  , on 
leur  doit  encore  cette  justice  , q\ie  leur  atrocité  resta 
bien  au-dessous  de  celle  de  Carrier  , puisque  de  son 
avœu  même  ils  conservoient  encore  des  prisonniers,  et 
qu’il  en  a délivré  qui  avoient  échappé  à.  la  rage  et  au 
désespoir  que  la  conduite  des  chefs  dés  soldats  patriotes 
nvoit  mis  dans  le  cœur  de  ces  hommes  que  la  bonne 
foi  , la  justice  et  la  persuasion  que  devoit  employer  le 
représentant  du  peuple  , auroient  iî>dubitablemcnt  con- 
^eervés  à la  république  , ou  fai|;  rentrer  dans  le  devoir. 

Cinquième  chef,  avoir  remis  la  vie  , Vhonneury  la 
fortune  et  la  liberté  des  citoyens  entre  les  mains  hommes 
les  plus  mal famés.  Carrier  avoit  à ses  ordres  une  espece 
d’armée  révolutionnaire  composée  de  banqueroutiers  y 
d’homme»  diffamés  , flétris  par  des  jugemens.  Ces  homme» 
avoient  le  droit  incarcérer  d/enx^mêmes  ; ils  le  fai- 
fioient  sans  ordre  , sans  écrou.  En  peu  de  jours  des  mil- 
liers de  citoyens  furent  engouffrés  dans  les  prisons  5 leur 
fortune  fut  pillée  , leurs  bijoux  , leurs  assignats  en- 
levés , les  scellés  furent  apposés  sur  leurs  effets  sans 
empreinte , sans  sceau  légal  , souvent  ils  furent  levés 
et  réapposés  , quelquefois  même  brisés.  Carrier  étoit 
témoin  du  tout , Carrier  ne  réprimoit  rien  ; donc  il  ap- 
prouvoit  tout , donc  tout  étoit  fait  de  son  avœu. 

Sixième  chef.  JD^ avoir  agi  arbitrairement  et  despn-^ 
tiquement  en  commendant  des  assassinats , en  les  faisant 
malgré  Voppositioe  des  tribunaux  , en  mal^ 
traitant  de  fait  et  de  propos  ceux  qui  refusaient. 
Carrier  youlant  faire  périr  sans  jugement  un  certain 
nombre  d©  citoyens , tant  suspects  que  prévenus  de  r«- 


lîelîion  , s'a(it*essa  au  citoyen  Gônch on- , menibr?  die  ïa 
commission  militaire.  Si;r  le  refiisf  de  celui-ci  de  prêter 
la  main  à un  acte  aussi  atroce,  Carrier  entra  contr« 
lui  dans  un  accès  de  fineur  Paccahla  d’invective*  et 
de  ménaces  . an  point  que  le  malheureux  Gôndion  fut 
de  suite  surpris  d’une  fievre  ardente  dont  il  périt 
ixiut  de  douze  heures.  Au  railieu  des  transports  dont 
il  lêtoit  ai^ite  , le  nom  do  Carrier  étoit  souvent  à sa 
•bnnrhe.  Le  monstre  \ faire  périr  des  hommes 

^4ins  les  juger  î Non  jamais  , jamais,  . .Le  frere  de 
CO  Goudion  est  maintenant  on  arrestation  , nous  en 
ignorons  le  motif  5 mais  le  comité  doit  être  en  garde 
contre  les  coupables  qui  sont  intéressés  à éloigner  un 
témoin  dangereux. 

Le  27  et  le  29  frimaire , Carrier  expédia  deux  ordres 
au  citoyen  Phelipes^  président  des  tribunaux  criminel 
et  révolutionnaire  , de  faire  exécuter  sans  jugement 
23  et  27  brigands  pris  , disoit-il  , les  armes  à la  main, 
et  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  enfans  de  treize 
et  de  quatorze  ans  et  sept  femniési  Ces  ordres  signés 
de  Carrier  subsistent  encore.  Les  représentations  dâi 
Plieiippes  lui  attireront  des  ordres  plus  positifs  ; Carrier 
même  se  rendit  au  palais  do  justice^  y fit  des  injonc- 
tions. Pbelippes  n’avoit  cjue  la  loi  à opposer  à la  vio- 
lence 5 il  protesta  , il  dressa  des  procès-verbaux  , et 
lés  victimes  lurent  livrées  au  bouveau  , qui , plus  humain 
que  Carrier,  mourut  deux  ou  trois  jours  après  , de 
douleur  d’avoir  servi  d’instrument  au  crime.  La  résis- 
tance de  Plieiippes  l’a  fait  depuis  traduire  au  tribunal 
révokilioimaire  , à Paris  ; il  a été  acquitté- 

Oii  peut  mettre  encore  au  nombre  de  ses  jissassinats 
la  noyade  de  quatre-vingt-dix  prêtres  au  mois  de  bru- 
maira  , celle  de  cent  vingt-neuf  détenus  dana  la  miit 
du  iiU  z5  frimaire  | toutes  oelle^  qui  les  out  suivies  9 
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èt  l’ordre  expédié  le  i5  dudit  mois  de  frimaire  au 
commandant  temporaire  de  Nantes  par  le  comité  révo- 
lutionnaire , de  FAIRE  FUSILLER  INDISTINCTEMENT  leS 

détenus  dn  Boujfai  ^ de  Ste.-Cluire  et  de  l Kperon~ 
niere^  ordre  encore  existant  et  donné  à l’issiied’iine  assem- 
blée à la^^iielle  assista  Carrier  , dans  laquelle  on  agita  la 
question  de  savoir  si  Von  feroit périr  les  prisonniers  en 
* matse  , et  de  laquelle  se  retirèrent  les  niembres  du’  tri- 
bunal indignés  de  pareilles'  horreurs.  Il  est  inutile  , 
après  tous  ces  faits  qui  sont  constatés  , de  parler  des 
meurtres  commis  dans  la  Vendée. 

Septième  chef.  D'avoir  souffert  'que  la  convention  fut 
indignement  trompée  sur  la  situation  de  la  Vendée  et  sur 
la  nature  de  la  guerre  qui  s^y  faisait.  Il  est  à la  connois- 
Eance  de  toute  la  France  que  les  rapports  infidèles  qui  se 
faisoient  à la  convention  , lui  présentoient  chaque  jour 
la  Vendée  comme  détruite  , lorsqu’elle  étoit  plus  terrible 
que  jamais  , lorsque  tous  le»  genres  de  persécution  et  hes 
vexations  sans  nombre  exercées  sur  ses  habitanS  et  sur 
ceux  des  départemen»  voisins  y avoient  décuplé  les  forces 
des  rebelles  , lorsque  la  révocation  de  l’aninistie  , et  l’in- 
exécution du  décret  du  lO  mai  1793  qui  restreignoit  la 
peine  de  mort  aux  seuls  chefs  et  instigateurs  de  la  révolte, 
forçoit  les  hommes  faibles  , égarés  ou  contraints  , à com- 
battre jusqu’à  la  mort  qui  leur  étoit  assurée  s’ils  dépo»oient 
les  armes.  Carrier  , loin  de  détruire  cette  erreur  funeste 
à la  convention  , l’entretenoic  par  sa  correspondance  5 que 
dis-je  , il  souffioit  même  que  les  massacres  exécutés  par 
Thureau  fussent  présentés  comme  des  victoires.  Ce  nouvel 
Attilla  ordonnoit  aux  habitans  de  plusieurs  communes  do 
se  réunir , quand  ils  étoiént  réunis  au  nombre  de  7 ou 
800  I il  les  faisoit  extenniner  j ensuite  le  général  st  les 
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ireprescrfans  écrivolent  à la  convention  î Kqtss' avorzs  rem* 
porté  une  grande  victoire  , 8oo  hrigandx  sont  restés  snr 
le  champ  de  bataille.  Quelle  victoire  , grand  dieu  ! 
des  vieillards  , des  femmes , des  enfans  égorgés  sans  dé- 
fense. ' ^ - 

ITuitiemé  chef  . D’avoir  participé  à la  destduction  des 
subsistances.,  et  (T être  un  des  auteurs  de  la  disette  qu’é~ 
prokve  aujourd'^hui  la  aonimune  de  Paris  , sur-tout  relà* 
tiveme?rt  aux  viandes.  Personne  n'ignore  que  le  ci-devant 
Yoitou  foiirnissoit  une  partie  des  boeufs  qui  se  consom- 
moient  annuellement  à Paris.  Eh  bien!  ce  pays  dévasté  y 
presqu’entierement  dépeuplé  ^ ne  peut  plu^  en  fournir. 
Les  grains  qui  auroient  pu  être  conservés  et  transportés  y 
ont  egalement  été  brûlés.  Carrier  , il  est  vrai  y avoit  signé 
tm  arrêté  pour  leur  transport  ; mais  il  permettoit  qu’il 
restât  sans  execution.  Les  généraux  j sous  ses  yeux  j mef- 
toîent  en  réquisition  les  chevaux  et  les  voitures  , et  lors- 
qu’ils voyoient  l’inipossibilité  physique  d’en  obtenir  da-~ 
Vantage,  ils  saisissoient  cet  instant  pour  requérir  le  trans- 
port des  bleds  5 sur  l’objection  des  municipalités  que  ce 
transport  ne  pouvoit  s’effectuer  , les  municipaux  étoient 
fusillés  et  les  bleds  brûlés.  L’arrêté  fut  même  pris  de  li- 
vrer aux  flammes  soixante  communes  qui  s’étoient  cons- 
tamment dcclarées  contre  les  rébelles , et  qui  s’étendent  de- 
puis Jes  Sables  jusqu’à  Fontenai.  D’après  les  prières  du 
représentant  Laignelot , le  comité  de  salut  public  expédia 
un  Courier  pour  arrêter  cette  dévastation*  Le  Courier  arri- 
va trop  tard  , deux  communes  et  soixante  tonneaux  de 
grains  avoient  été  brûlés  , les  feirimes  violées  et  ëgorgée/î  j 
cependant  nul  arrêté  ne  pouvoit  s’exéctifèr  saps  la  sanc- 
tion desreprésentans  du  peuplé*  Qu’après  cès  ifaits  oii  ne 
•’étonne  plus  de  la  détresse  où  nous  nous  trouvons  y ua 
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pftféM  décrjit  se  répa.r&  pas  en  Luit  ôioi»;  tt  à qui  pçut<i 
on  l’atîtibuel*,  si  et*  îi’bst  ûuVendal  qui  a.  bbé  tewir  cé  pro-  ' 
posattoee  : Que  /à  ùù  il  ne  doit  pas  tester  un  horntne  , il 
ne  devoit pas  rester  un  épi  de  bled  , et  ee  V eridal  c’eit 
Gaftier.  ' 

Neuvième  chef.  D'avôit  donné  dts  pouvoirs  illimités 
à des  hommes  qui  en  ont  abusé  peur  comité  être  les  crimes 
les  plus  ajfœux.,  d*  avoir  protégé  ces  tyrans  subaîûethe$p 
de  les  avoir  arrachés  aux  poursuites  de  la  justice.  Ce  der- 
nier chefseroit  sulfisainment  prouvé  par  les  ordres  donnés 
au  comité  févôîutiomiaire  de  Nantes  , par  là  protection 
dont  il  l’a  couvert  , par  k défense  fuite  au  tribunal  cri- 
minel d’en  poursuivre  les  délits  ; mais  il  est  encore  d’auti^ei 
faits  qni  n’ont  pas  été  présentés  à la  conrention  , et  dont 

vérité  est  cependant  constante; 

Carrier,  en  octobre  ijxp  ( vièux  style  ) , donna  de# 
pouvoirs  illimités  au  nommé  Lébattenx  , j>atHote  de  très- 
fraîche  date,  «fc  ci-d’etautcuisliiier  des  Bénédictins  de  Rite- 
don  juqu’à  là  destruc^:on  d#  Iciîr  cofetniUïUmté;  Cet  homme' 
avoit  k sa  suite  un  armée  i^v'oltîtionimire  commandée  par 
le  ftommé  'Avril.  Il  avoit  aussi  établi  à Sa  maniéré  un  tlk 
hunal  qui  fit  exécuter  aux  environs  de  Rlredon  une  cer- 
taine quantité  de  fusilkdcfi.  Mais  Lcbalteux  n’attendoit 
pas  toujours  aa  décision.  Entr’autres  assassinats  coûimfr 
par  lui  , nous  citerons  les  suivans  ; Premièrement  ^ 
le  ei  toyren  La  choix  , procureur  de  k commune  de  Caro  , 
département  du  Morbihan  , fut  appellé  par  lùi  à Rhedon  , 
il#  souperéût  ensemble  , et  le  landCmain  Lacfdii  fut  fu- 
lallé  sant  jugement.  Secondement , le  citoyen  Quérand  , 
cultivateur  à Bodel , éprouva  le  même  sort.  Troisième* 
ment , LebatteuX  9e  transporta  à Questembert , même 
départatnent  du-Morbihaa , l#  ccuMoia  dek  veiiv©  Saimen^ 
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demeurant  à Am’oon  ) y fut  man^é  et  fusillé  , aussi  san^ 
jugoment.  Quatrîcmement , il  s’éloit  formé  un.  petit  ras- 
semblement près  le  village  de  Coet-bihan  , commune  de 
Questembert  , le  village  fut  livré  aux  flammes  , et  cette 
' expédition  fut  accompagnée  de  toptes  les  horreurs  usitées 
en  pareil  rds.  Cependant  le  rassemblement  n’étoit  point 
formé  par  les  habifans  de  ce  village  , mais  par  ceux  d’une 
commune  voisin  e.  Cinquirmemerit , LebaUenx,  passant 
par  Boiirg-Paul-Mesi’iliac , y trouva  une  centaine  de 
gcnsde  campagne , des  deux  sexes,  réunis  dans  l’église,  et 
ocnipés  à prier,  il  en  fit  sortir  au  hasard  une  quarantaine 
qu’il  fil  sur-le-champ  fusiller  dans  le  cimetiere.  Sixième- 
ment, Lebatteux  ruveiiir  à Ivî usillaC un  em ployé  des  douanes 
nationales  en  cantonnement  sur  la  cAte  ; à peine  etoit-il 
arrivé  que  Lebatteux  demanda  si  la  fosse  était  faite  , 
et  sur  l’alfirmative  , sans  le  voir  , il  le  fit  conduire  au 
cimetiere  où  il  le  fit  fusiller.  ^ 

Le  représentant  du  peuple  Tréhoiiart  , instruit  de  cei 
horreurs  , fit  arrêter  Lebatteux  à Rhedon  5 mais  Carrier 
né  tarda  point  à voler  au  secours  d’un  homme  dont  les 
goûts  étoient  si  conformes  aux  siens  , il  le  mit  en  liberté  , 
disant  que  Tréhouart  ii’étoit  qu’un  crapeau  du  marais  ^ 
^u'un  mauvais  suppléant , qui  rCétoit point  à lahautéur 
de  la  révolution.  Quelle  hauteur  , le  pillage , l’assas- 
sinat et  l’incendie  ! . / 

Lebatteux  se  rendit  ensuite  à Vannes.  Là  il  se  pré- 
paroit  à faire  fusiller  cinq  individus  choisis  pfr  lui 
entre  les  détenus  , lorsque  le  citoyen  Mouquet , officier 
de  santé,  arriva  porteur  du  décret  qui  licencie  les  armées, 
dites  révolutionnaires.  Lebatteux  le  traita  d’imposteur  y 
le  soiiffletta  à la  porl^é  de  la  société  populaire , et  le 
htincarcérer,  disaat  .qu’U  vouloit  entraver  les  «scsure» 
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,4voIutionnair.s.  Cependant  Vopposllion  des  antonte 
«onstituées  et  de  Julien , comndas.ire  du  couacd  execan.,^ 
délivrèrent  Mouquet  et  empéclierent  la  nouvelle  In- 
sillade. 

La  patience  qn’opposerent  à tant  d’atroc.téa  comm,.e 
au  milieu  d’iua.  les  babitans  du  Morb.lum  , ces  bas- 
Bretons  dont  le  caractère  ardent  est  connu  , est  une 
réponse  victorieuse  aux  calomnies  qu’on  se  pla.so.t 
répandre  , en  les  présentant  comme  toujours  prêts 
arborer  l’étendard  de  la  révolte.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  la  crainte  inspirée  par  tontes  ce»  violences, 
a considérablement  augmenté  le  nombre  des  brigand, 
qui  ont  reflué  dans  ce  départemement  , et  c’est  a e 
seule  qu’il  faut  attribuer  les  bordes  de  rebelles  qui  le 
parcourent  encore  ; mais  la  justice  , l’buman.te  et  la 
prudence  des'  représentans  du  peuple  maintenant  en 
uiission , ne  tarderont  pas  à les  dissiper. 

Législateurs  , tels  sont  les  faits  que  j’ai  recueillis  pour 
servir  de  base  i^l’acte  d’accusation  que  je  vous  présente  , 
tous  sont  concluans,tons  sont  positifs  .t  certains  = la 

majeure  partiea  été  prouvée  dans  le  procès  des  ç4  an  a.  . 
Les  uns  sont  appuyés  sur  des  pièces  ecr.te.  déposés  soit 
au  greffe  du  tribunal  criminel  de  Nantes  , soi  en  ^ 
les  mains  de  l’accusateur  public  près  e in 
lutionnaire,  la  preuve  des  autres  est  facde  à etab 
par  une  enquête  dans  le  département  du  Morbihan  où 
In  cri  général  s’élève  contre  Lebatteux  et  Carrier. 

La  Convention  veut  le  bien , elle  veut  a justice , a 

liberté  et  l’égaUté.  Elle  frappera  donc  indistinctement 

tle.  conpables,  elle  se  hâtera  d’effrayer  par  leur  cU- 
iment  1«  hommes  atroces  qui  oseroient  coscevo  r 
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perance  criminelle  de  renouveller  le*  scènes  d’horreur 
qui  ont  signalé  le  régné  de  la  tyrannie.  Carrier  couvert 
e forfaits  ne  mérite  plus  la  confiance  du  peuple  , îT 
ne  doit  plut  siéger  parmi  ses  représentans.  H faut  que 
nen  ne  trouble  la  source  d’où  découlent  nos  loix.  Oui 
vous  deveaftoiis  être  purs , tous  également  exemptd  de  re-’ 
proches.  Oubliez  donc  le  collègue  , ne  voyez  que  l, 
coupable  Plus  de  ménagemens  qui  compromettroient  fe 
salut  de  l’état , et , sani  balancer,  livrez  à l’échafaud  Ih 
tet^  qu’il  réclame. 
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